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- 1 -
 La Nouvelle-Orléans, Louisiane : Mardi Gras
 « Laissez les bons temps rouler ! »
Les acclamations en cajun résonnaient dans la tête de Hank Renshaw Jr., tandis qu’il se frayait un passage dans la foule venue assister au carnaval de mardi gras. Mais il n’était pas du tout d’humeur à faire la fête.
Il avait un message à transmettre. Et chercher la fiancée de son meilleur ami, tué au combat dix mois plus tôt, ajoutait un poids de vingt tonnes sur son cœur déjà lourd.
Mû par la détermination, il avançait, pas à pas, parmi la masse de gens déguisés avec des chapeaux à clochettes, des masques et des colliers de perles multicolores. Seuls quelques réverbères rompaient l’obscurité. Le défilé avançait lentement, alors qu’un groupe de jazz jouait un morceau de Louis Armstrong et que des colliers, des fausses pièces d’or et même des culottes de dentelle pleuvaient sur la foule.
Il n’était d’ailleurs pas surpris de voir des sous-vêtements voler. Les années précédentes, il avait roulé depuis Bossier City pour venir voir le carnaval à La Nouvelle-Orléans. Cette ville faisait la fête tout le week-end précédant mardi gras. Autant qu’il pouvait en juger d’après ses expériences passées, la soirée serait encore plus agitée au fil des heures, car l’alcool coulait à flots. Bientôt, les gens commenceraient à réclamer des perles de manière traditionnelle.
En brandissant leurs chemises.
Déjà, une grand-mère agitait ses mains en l’air, encore habillée heureusement, et criait vers un char sur lequel un roi chevauchait un alligator mécanique :
— Jetez-moi quelque chose, monsieur !
— Laissez les bons temps rouler ! répondit le roi avec un fort accent cajun.
Hank se mit en retrait près d’un réverbère. Il parlait français et espagnol couramment, se débrouillait en allemand, et connaissait quelques mots de chamorro, car son père avait été en poste sur l’île de Guam. Hank s’était toujours juré de ne pas suivre les traces de son aviateur de père, mais alors que ce dernier était pilote sur un B-52 Hank était devenu navigateur aérien, sur le même avion ! En fin de compte, il n’avait pas plus fui l’héritage familial que ses deux sœurs. Les Renshaw étaient faits pour l’aviation. Point. Depuis des générations, ils étaient militaires, même si leurs investissements boursiers, qui représentaient maintenant des millions, leur auraient permis de faire tout autre chose.
Hélas, la fortune ne lui était pas d’un grand secours. Il aurait donné jusqu’à son dernier cent, pour ramener son ami à la vie.
Le cœur serré, Hank leva les yeux vers l’enseigne du restaurant qui se profilait devant lui. Il ne lui restait plus que quelques mètres à parcourir pour rejoindre l’appartement mansardé de Gabrielle Ballard, situé quelques étages au-dessus d’un magasin d’antiquités.
Il replongea son regard dans le kaléidoscope violet, or et vert du carnaval. Soudain, à la faveur d’un petit mouvement de la foule, il l’aperçut enfin, sous la lumière que projetait une enseigne de magasin. Ou plutôt, il la vit de dos, tandis qu’elle se dirigeait vers son appartement. Elle ne semblait pas être venue voir le défilé. Elle rentrait chez elle, à l’évidence, et portait un sac de courses plein, et un autre sac en tissu fleuri.
Il accéléra le pas pour la rattraper, sans même douter que ce fût bien elle. Cela pouvait sonner comme un cliché trop sirupeux, mais il aurait repéré Gabrielle entre mille. Il avait tout de suite reconnu la courbe élégante de son cou, le mouvement de ses cheveux blonds le long de ses épaules.
Même avec un long pull cachant son corps, il devinait le galbe de ses longues jambes. Sur elle, un jean semblait interminable. Elle avait un style européen et chic qui suggérait sa double nationalité. Son père, membre de l’armée américaine, avait épousé une Allemande, et avait été en poste dans différentes bases américaines à l’étranger. Gabrielle, quant à elle, était venue vivre à La Nouvelle-Orléans pour ses études.
Oui, il connaissait tout de Gabrielle Ballard, depuis son histoire familiale jusqu’à la courbe de ses hanches. Il l’avait désirée chaque jour durant une année d’enfer, avant que Kevin et lui soient envoyés au front. Son seul soulagement ? Puisqu’elle vivait dans le sud de la Louisiane, et que Kevin et lui étaient basés au nord, Gabrielle n’avait croisé son chemin que deux ou trois fois par mois.
Quoi qu’il en soit, le code d’honneur des frères d’armes dressait entre Gabrielle et lui un mur qu’il ne pouvait escalader. Elle était la fiancée de son meilleur ami, la compagne de Kevin. Du moins, elle l’avait été. Jusqu’à ce que Kevin décède, quelques mois plus tôt. Deux tirs d’un sniper à un point de contrôle, et son ami était parti. Cela ne rendait pas Gabrielle disponible, mais à présent il avait l’obligation de veiller sur elle.
 Elle tourna à un coin de rue, en remontant ses sacs sur ses épaules, et se fraya un chemin parmi un groupe d’étudiants, pour rejoindre le portail en fer forgé qui fermait l’escalier extérieur de son immeuble. Un des jeunes gens renversa de la bière écumeuse sur le bras de Gabrielle. Elle continua à avancer, mais l’homme au gobelet lui barra le passage. Elle serra son sac fleuri, le visage marqué par la peur.
Son instinct encore vif après son récent séjour en zone de guerre, Hank sentit tout de suite que les choses prenaient une tournure très dangereuse. Il accéléra le pas sans la quitter des yeux une seconde. Le réverbère l’éclairait, ses cheveux dorés brillant comme un phare au milieu du chaos. Mais le trottoir était plein, et les bruits de la foule si forts qu’elle risquait de ne pas être entendue, si elle appelait à l’aide.
Enfin, il parcourut les deux derniers mètres qui le séparaient de la scène qui se jouait sous ses yeux. Il referma la main sur l’épaule du sale type plein de bière qui importunait Gabrielle.
— Laissez cette dame passer.
— De quoi je me mêle ?
L’abruti éméché recula en titubant, et le fixa de ses yeux injectés de sang.
Alors, Gabrielle leva la tête vers Hank, écarquillant ses grands yeux vert émeraude. Et il éprouva une tension bien trop familière, comme chaque fois qu’elle croisait son chemin. Comme lors de leur première rencontre, à un bal militaire.
Lorsqu’il l’avait aperçue dans sa robe bleu glacier, chaque cellule de son corps avait crié qu’elle était faite pour lui. Quelques secondes plus tard, Kevin les avait rejoints, la présentant comme l’amour de sa vie. Depuis, Hank la désirait en silence.
 L’importun se dégagea de son emprise. L’alcool exsudait de ses pores, chargeant l’air nocturne d’une odeur âcre.
— Occupe-toi de tes oignons, mon gars.
— Je crains que ce ne soit impossible.
Hank glissa un bras autour de la taille de Gabrielle, en tentant de réprimer les réactions de son corps à son contact.
— Elle est avec moi, et je te conseille de trouver un autre endroit pour assister au défilé.
L’autre type le regarda assez longtemps pour remarquer son blouson d’aviateur, et décida apparemment qu’affronter un militaire entraîné n’était peut-être pas une si bonne idée. Lorsqu’il haussa les mains, un collier néon brillant apparut sous le col de son T-shirt universitaire.
— Je ne savais pas que vous aviez la priorité, commandant. Désolé.
Commandant ? Dieu, il lui semblait qu’hier encore il était un jeune lieutenant que venait de rejoindre une escadrille. Cela dit, il se sentait un peu vieux ces derniers temps, même s’il n’avait que trente-trois ans.
— Il n’y a pas de mal, tant que vous vous en allez tout de suite.
— Compris.
Le type acquiesça, et retourna vers ses acolytes.
— Allons-y, les gars, lança-t-il.
Hank les observa jusqu’à ce que la foule avale le trio éméché.
— Hank ? s’exclama Gabrielle. Comment m’as-tu retrouvée ?
Le son de sa voix était comme une caresse soyeuse sur sa peau. Rien n’avait changé. Il était encore fou d’elle. Mais à présent, lorsqu’il la regardait, les souvenirs de son ami agonisant remontaient à la surface.
Il devait s’assurer que Gabrielle allait bien, comme il l’avait promis à Kevin, lui transmettre les derniers mots de son ami et, ensuite, il sortirait de la vie de la jeune femme pour de bon.
— Tu vis toujours à la même adresse. Pas besoin d’être détective pour te retrouver, répondit-il en l’escortant jusqu’au portail.
Son regard s’attarda sur le petit jardin familier, et la table en fer forgé qu’il avait vue pour la première fois deux ans plus tôt, quand il était venu ici avec Kevin. Décidé à prendre le contrôle sur ses sentiments, il avait accompagné son ami en week-end à La Nouvelle-Orléans. Une pure torture, du début à la fin.
— Allons chez toi, pour que nous puissions discuter.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Je ne savais pas que tu étais rentré.
Son léger accent allemand lui conférait un charme exotique.
Comme si elle avait besoin de quoi que ce soit de plus pour le charmer. Il était un vétéran de trente-trois ans, et avec elle il avait l’impression d’être un lycéen qui venait de repérer la nouvelle beauté de la classe.
Il admira son visage triangulaire, ses yeux verts et brillants, ses pommettes hautes, son menton délicat. Son sac fleuri barrait sa poitrine, et la sangle passait juste entre ses seins.
Des seins plus ronds que dans son souvenir.
Mieux valait regarder ailleurs, et vite.
— Je suis venu pour toi.
Le reste pouvait attendre qu’ils soient à l’intérieur.
Il l’attira plus près, mais son sac s’interposait entre eux. Que portait-elle là-dedans ?
— Laisse-moi porter ça pour toi, dit-il en passant un doigt sous la sangle.
— Non, merci.
 Elle couvrit le paquet des deux mains, dans un geste protecteur.
Il crut voir le sac bouger.
Il l’observa de plus près et, soudain, il comprit.
Ce n’était pas un sac de provisions. Il avait vu sa sœur Darcy en porter un identique, quand son fils et sa fille étaient tout petits. Sans l’ombre d’un doute, c’était un porte-bébé.
Et, à en juger par le pied minuscule qui apparut, il y avait un enfant à l’intérieur.
*  *  *
Aussi loin qu’elle se souvenait, Gabrielle avait toujours rêvé d’être mère. Lorsqu’elle n’était encore qu’une fillette, ses poupons avaient toujours été les mieux vêtus et les mieux nourris du quartier. Et ils étaient en parfaite santé.
A l’époque, elle ignorait quelle tournure sa première expérience réelle de la maternité allait prendre.
Pas de père pour son enfant.
Un bébé malade.
Et à présent une figure dérangeante de son passé était apparue sous la forme de Hank Renshaw. D’une carrure impressionnante, il semblait masquer le reste du monde. Il portait son blouson d’aviateur, en cette soirée anormalement fraîche, et avait l’air aussi grand, ténébreux et impressionnant qu’un héros de cinéma.
Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’il soit ici.
 Hank.
Et pourtant, le commandant Hank Renshaw Jr. était bien là, devant chez elle, en plein mardi gras. Seul le rendez-vous chez le médecin de son bébé l’avait poussée à s’aventurer dehors avec son enfant dans ce chaos. Si Hank était arrivé quelques minutes plus tard, l’aurait-elle manqué ?
 Elle ne l’avait pas revu depuis… Son cœur tressauta. Elle n’avait pas revu Hank depuis qu’elle avait dit au revoir à Kevin, le jour où les deux amis avaient quitté leur base de Louisiane pour le Moyen-Orient.
Aujourd’hui, il était venu la voir, pour une raison qu’elle ignorait encore. Et même si c’était douloureux de penser que Kevin aurait dû rentrer lui aussi, elle ne devait pas rejeter Hank, qui n’était en rien responsable du drame qui les avait touchés. Elle était juste fatiguée, et à fleur de peau. Elle détestait être dans cet état.
Pourtant, elle devait le reconnaître, le parfum frais de Hank chassait l’odeur écœurante de la bière, de la sueur et des souvenirs. Ce serait si facile de s’appuyer contre son épaule puissante, de se sentir protégée entre ses bras. Si facile, et si mal. Il fallait qu’elle résiste.
Deux ans plus tôt, elle s’était battue bec et ongles pour se libérer de sa famille surprotectrice et étouffante, en réalisant son rêve de venir étudier aux Etats-Unis. Elle était aujourd’hui une mère célibataire de vingt-six ans, tout à fait capable de s’occuper d’elle-même et de son fils. Elle n’avait pas besoin qu’un homme vienne la distraire ou lui briser le cœur. Encore moins maintenant.
D’ailleurs, à en juger par l’horreur qui se lisait sur le visage de Hank alors qu’il observait le pied de son bébé, elle ne devrait avoir aucune difficulté à se débarrasser de lui rapidement.
Elle peignit un sourire sur son visage marqué par la fatigue.
— Eh bien, je n’arrive pas à croire que tu sois de retour. Allons chez moi, loin de toute cette agitation, pour que nous puissions nous entendre parler. Quand es-tu rentré ? Et depuis combien de temps es-tu devant chez moi ?
— Je suis rentré à la base hier, dit-il d’un ton prudent.
 Elle vit dans son regard qu’il brûlait de lui poser des questions sur son fils, mais fit mine de n’avoir rien remarqué.
Mieux valait aborder le sujet plus tard — quand elle aurait repris contenance.
— Hier à peine ? Et tu es déjà ici ? Tu dois être encore plus fatigué que moi.
Il la prit par le coude, d’une main forte et chaude, pour la guider dans la foule.
— Ma priorité numéro un, c’était de te revoir. Pourquoi serais-je venu, sinon ?
Son fils lui donna un coup de pied dans le ventre.
— Eh bien, c’est mardi gras.
Elle plongea la main dans son sac à langer, à la recherche de ses clés.
— J’ai pensé que tu étais peut-être venu voir la fête, pour te reposer et te détendre après ton déploiement.
— Ni repos ni détente. Si je suis là, c’est uniquement pour toi.
— Pour Kevin, tu veux dire.
Dire son prénom, même dix mois après sa mort, faisait toujours mal.
Elle lut une douleur similaire à la sienne dans le regard de Hank. Comme c’était étrange d’être ainsi liés par un disparu.
Alors que des larmes lui montaient aux yeux, elle se détourna, et inséra sa clé dans le portail. Hank le referma avant qu’un intrus n’entre, puis se tourna vivement vers elle, la saisissant par les bras.
Impossible d’échapper à son regard d’acier.
— Et puisque je suis ici à propos de Kevin, dit-il en effleurant le pied de son fils, cela m’amène à une question. Qui est-ce ? Est-ce que tu fais du baby-sitting pour une voisine ?
 Elle qui avait voulu gagner du temps pour se reprendre…
— Il s’appelle Max. C’est mon fils.
Et il était malade, très malade, songea-t-elle en réprimant un frisson de peur.
— Toute autre question devra attendre que nous soyons chez moi, loin du bruit. J’ai eu une longue journée, et je suis épuisée.
En un éclair, Hank lui prit son sac à langer. Il enleva son blouson et le posa sur ses épaules avant qu’elle puisse protester. Elle avait porté le blouson de Kevin des dizaines de fois. Une veste de cuir ou une autre, la sensation aurait dû être la même. Mais il n’en était rien. Celle de Hank la couvrait presque tout entière, et l’enveloppait dans sa chaleur, son parfum.
Kevin et Hank avaient peut-être fait équipe sur un B-52, mais leurs tempéraments étaient radicalement opposés. Kevin ne pensait qu’à se divertir et à s’amuser, la poussant à négliger ses études pour profiter de la vie. Hank était plus… sérieux.
Ses pas résonnèrent derrière elle, tandis qu’elle montait l’escalier extérieur jusqu’à son appartement, situé au troisième étage. Après une longue journée à l’hôpital, à affronter ses peurs et à prendre des décisions capitales toute seule, le soutien de Hank était agréable, trop agréable. Lorsqu’elle chercha de nouveau ses clés, le blouson de Hank glissa, et une brise fraîche souffla sur elle. Il rattrapa le vêtement avant qu’il ne tombe au sol.
Elle ouvrit la porte, retira ses chaussures et jeta ses clés sur la desserte qui faisait office de vide-poches. L’espace ouvert s’étalait devant elle, avec ses hauts plafonds et son parquet de bois, et sa décoration chic et bohème constituée de meubles de seconde main. Elle dormait six marches plus haut, sous les combles. La chambre de Max, nichée dans un coin, comportait les seuls meubles neufs qu’elle ait achetés, un berceau en acajou orné d’un linge de lit bleu parsemé de nuages et d’avions.
Son petit appartement lui avait semblé parfait, quand elle était arrivée aux Etats-Unis pour obtenir un MBA. Mais depuis la naissance de son fils l’endroit se révélait de moins en moins pratique. Elle avait failli céder aux demandes répétées de ses parents de rentrer au bercail, mais elle avait tenu bon. Elle avait des économies, et disposait d’un revenu suffisant grâce aux sites web qu’elle créait pour des sociétés.
Tout aurait pu si bien se passer… Hélas, depuis peu, le monde s’était écroulé sur elle. Son bébé était né avec une anomalie digestive, et avait besoin d’être opéré — pour que sa valve pylorique soit réparée.
— Gabrielle…
La voix grave et profonde de Hank emplit la pièce, se mêlant à la réverbération du défilé qui faisait vibrer le sol.
— Chut.
Elle sortit son fils endormi de son porte-bébé et le posa dans son berceau, en lui caressant doucement la tête. Elle lissa son body, puis remonta le mobile musical orné d’avions, afin qu’il joue un air familier par-dessus le bruit de la rue.
Comme chaque fois qu’elle contemplait son fils, son instinct maternel se réveillait, plus puissant que tout ce qu’elle avait connu avant Max. Elle passa la main sur son duvet châtain clair, et posa un baiser sur son front, en respirant son doux parfum, mélange de shampoing pour bébé et de talc. Elle était prête à tout pour son fils.
Absolument tout.
Sa fatigue disparut, laissant place à la détermination. Elle tira la moustiquaire autour du berceau et se tourna vers Hank.
— A présent, nous pouvons discuter. Max devrait dormir encore vingt minutes, avant de se réveiller pour manger.
Son fils ne pouvait ingurgiter que de petites quantités d’aliments, à cause de l’ouverture trop étroite de son estomac vers son intestin. Mais, elle l’espérait, la future opération allait régler le problème, et permettre à Max de grandir normalement. Si son frêle bébé survivait à l’opération.
Hank posa le sac à langer sur la table en pin éraflée près du coin cuisine, et suspendit son blouson sur une chaise.
— Cet enfant est-il de Kevin ?
Elle se tourna vivement vers lui. Elle s’était attendue à tout, sauf à cela. Le doute qui se lisait sur son visage rude lui faisait plus mal qu’elle ne voulait l’admettre.
Des souvenirs de temps plus heureux jaillirent dans son esprit, qui lui firent mesurer tout ce qu’elle avait perdu.
— Hank, tu me connais.
Ou du moins, elle avait cru qu’il la connaissait.
— Dois-tu vraiment poser cette question ?
— Entre mes sœurs et mes demi-frères qui enfantent à tout va, j’ai vu beaucoup de bébés. Ton petit garçon ressemble à un nouveau-né. Or, cela fait douze mois que nous avons quitté le pays.
Il secouait la tête, et serrait la chaise si fort que ses articulations étaient devenues blanches.
— Ça ne colle pas, conclut-il.
Elle sentit la colère monter en elle, même si, en effet, la taille de son fils donnait matière à s’interroger.
— Ah, oui ? Tu crois tout savoir, n’est-ce pas ? Crois-tu réellement que j’aurais trompé Kevin ?
Quoique, ne l’avait-elle pas fait ? Même si ce n’était qu’en pensée…
— Tu ne serais pas la première à trouver, une fois ton homme au front, du réconfort dans les bras d’un autre…
 — Eh bien, ce n’est pas le cas, affirma-t-elle en croisant les bras.
Son cœur avait été trop confus pour qu’elle envisage même de regarder un autre homme.
— Max est petit parce qu’il a une sténose pylorique, un désordre digestif qui doit être corrigé par une opération chirurgicale, dit-elle en s’appuyant contre le bureau d’angle qui contenait tous ses livres d’études.
Les traits de Hank s’adoucirent. Il tendit le bras vers elle, en s’arrêtant tout près de son visage, mais laissa retomber sa main.
— Gabrielle, je suis navré. Que puis-je faire pour t’aider ? Te trouver des spécialistes ? Te prêter de l’argent ?
Son élan de sympathie menaçait de lui faire perdre le peu de contrôle qui lui restait.
— Je peux me débrouiller pour l’opération de Max. J’ai une assurance grâce à mon université. Et inutile de demander à tes spécialistes de vérifier son âge.
Elle ne pouvait s’empêcher de se montrer méfiante.
— Sa date de naissance est publique, ajouta-t-elle. Il est né huit mois après que Kevin et toi êtes partis. Max a quatre mois.
— Alors, tu étais dans ton premier trimestre quand il a été tué. Tu ne savais pas que tu étais enceinte au moment de la mort de Kevin ?
Elle déglutit. En fait, elle avait menti par omission. Cela, elle ne pouvait le nier.
— Si, je savais.
— Pourquoi ne lui as-tu rien dit avant qu’il ne meure ?
Comment osait-il se tenir là, si beau, si bien pensant et vivant ? Elle laissa son chagrin s’exprimer dans la colère.
— Vous étiez peut-être amis tous les deux, mais mes motifs ne te regardent absolument pas.
 La mâchoire de Hank tressauta, et il passa une main sur ses cheveux coupés court.
— Tu as raison. Ça ne me regarde pas.
Sa réponse désamorça sa colère. Mais comment lui expliquer, alors que ses motifs lui semblaient stupides à présent ? Effrayée et confuse, elle avait retardé le moment d’annoncer la nouvelle à Kevin. Jusqu’à ce qu’il soit trop tard. S’il avait su, aurait-il été plus prudent ? Elle ne le saurait jamais. Il lui faudrait vivre avec cette culpabilité pour le restant de ses jours.
Elle empoigna la veste de Hank et la lui lança.
— Tu es venu voir si j’allais bien. Considère tes obligations envers ton ami remplies. Tu devrais partir. Il est tard, et tu dois être fatigué par ton voyage. Et, pour être franche, j’ai eu une longue journée moi aussi, et je n’ai pas eu le temps de déjeuner.
Une longue et angoissante journée, ajoutée à la fatigue de nourrir Max toutes les deux heures durant la nuit.
Elle plaqua le blouson contre son torse.
— J’ai été contente de te revoir. Bonsoir.
Il posa une main sur les siennes.
— Je suis ici pour voir comment tu vas, comme je l’ai promis à Kevin. Et apparemment j’ai bien fait de venir. Kevin aurait subvenu aux besoins de son enfant. Il voudrait qu’il vive ailleurs que dans un appartement pourvu d’une seule chambre.
Elle releva la tête, piquée au vif.
— On en revient à l’argent, alors ? Je ne te savais pas si impoli.
— Et je ne te savais pas si agressive.
— Je n’ai peut-être pas la fortune et les relations des Renshaw, mais je travaille dur pour nourrir mon fils, et il se trouve que je me débrouille sacrément bien.
Sa colère et sa frustration ne l’empêchaient pas d’être troublée par Hank. Il avait encore sa main sur la sienne. La chaleur de sa peau éloignait la peur glacée qui l’accompagnait depuis si longtemps. Son esprit épuisé était envahi par les souvenirs, et son corps, ébranlé par une émotion qu’il n’avait pas ressentie depuis des mois. Du désir.
Une flamme torride brûla dans les yeux de Hank, juste une seconde, avant que son expression ne redevienne neutre.
— Tu dis que tu as faim ? Laisse-moi nous commander un dîner pour m’excuser de mon impolitesse.
— Un dîner ? Avec toi ?
Le dernier dîner qu’elle avait partagé avec lui remontait à des mois. C’était deux jours avant qu’il ne parte en mission.
Et, ce soir-là, elle avait embrassé Hank Renshaw.
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Entre honneur et désir

De retour d'une mission aérienne, Hank Renshaw se
précipite en Louisiane. Il a en effet un message a délivrer a
la fiancée de son meilleur ami disparu. Et ce voyage est des
plus éprouvants pour Hank, car depuis le jour ot il a posé
les yeux sur la douce Gabrielle, il I'aime — passionnément.
Pourtant, I'hnonneur lui interdit de céder a ce désir qui le
pousse irrémédiablement vers elle. Sur place, ses résolutions
ne font que se renforcer, car Gabrielle est aujourd'hui la
maman d'un bébé malade. Et plus que jamais, elle a besoin
d'un ami - et non d'un amant...

LUCY MONROE
Amoureuse de Grant Cortez

Cela fait des années que Zoe soupire pour Grant Cortez.

Son torse musclé, son regard intense, tout chez lui I'attire
irrésistiblement. Mais Grant est son ami, depuis qu'il lui

a sauvé la vie, lorsqu'elle avait six ans, et jamais elle ne
mettra en péril cette amitié qui a survécu a I'enfance, puis

a I'age adulte - c'est la reégle d'or qu'elle s'est fixée. Mais
alors qu'elle se retrouve en téte a téte avec lui - dans une
maison aussi surchauffée que I'air est glacé dehors - Zoe

se rappelle soudain que chague régle a ses exceptions.

Des exceptions qui peuvent étre terriblement voluptueuses...

édition sl‘)HARLEQUIN
www.harlequin.fr







OEBPS/cover/pagetitre.jpg
CATHERINE MANN

Entre honneur et désir

%fizm

éditionﬂ:}HARLEQUIN






OEBPS/cover/cover.jpg






